
sie dann die Kirche zusammen mit der blutsaugen-
den Aristokratie abgeschafft?
Wenn Rom jetzt seine Aufmerksamkeit so sehr
nach Osten wendet, ist das so selbstlos? Geht es
nicht eher urn riesengroBe Moglichkeiten von Kir-
cherunachterweiterung?
All das, was wir hier bei Kirchen nicht mehr fertig
bringen, kOnnte dort als verborgener Schatz ruhen.
Und das russische Volk hat noch keine demokrati-
schen Forderungen, es ist vom Zarenreich an bis
heute gewohnt zu folgen.
Christsein wie vor dem Konzil!
In Rom war so manch einer zufrieden!
Wenn ich die gutmtitigen, lieben, bartigen Gesich-
ter des orthodoxen Klerus sehe, spore ich, wie ich
Ihnen nicht traue.
Ich vermute hinter der perfekten Fassade auch

Machtwunsche, den Wunsch Menschen dirigieren
zu wollen, "im Namen Gottes", und "ftir den Him-
mel".
Wenn sie eine Chance bekommen, dann werden
sie sich die Macht untereinander aufteilen.
Sie werden sich wieder die Posten und POstchen
untereinander vergeben - so wie hier bei uns - sie
werden zuerst nach sich schauen, daB es ihnen gut
geht, damit sie zufrieden und gut leben kOnnen,
damit sie sich den Himmel und das eweige Heil
"verdienen" noch obendrein.
Und auch sie werden dann das Ihre gehabt haben.
Ich fUrchte die Macht in den Handen der Kleriker
-Mannern, die sich auf Gott berufen und dadurch
allem Widerspruch entgehen wollen.

karin jahr

FESTIVAL DE CANNES 1988

Racisme, immigration et dictattles

Cannes ne serait pas vraiment Cannes sans l'd-
norme marchd international du film auquel chacun
peut, moyennant finances, projeter son oeuvre.

Cette introduction un peu fastidieuse dtait neces-
saire, je crois, afin d'expliquer pourquoi les films
dont nous allons parler n'ont pas eu droit aux pro-
jecteurs des medias, n'etant, a quelques exceptions
prês, pas passes en competition.

Les festivaliers ont beaucoup reproche a cette cu-
vee 1988 sa mdcliocrite et son academisme, l'ab-
sence d'images fortes, l'ennui qui s'est &gage d'un
bon nombre de films. En revanche, personne ne
pourra l'accuser de fermer les yeux sur la realite.
Si beaucoup de rdalisateurs ont priviligid des sujets
"intimistes" (on a vu quelques adultêres et de nom-
breuses relations enfants-parents), d'autres ont
propose des temoignages engages sur des pro-
bltmes actuels ou rdcents (souvent inspires de faits
reels).

"Tu ne tueras point" du Polonais Krzystof Kieslow-
ski (en competition) fait ainsi le procds de la peine
de mort en racontant, dans les details les plus sor-
dides, le meurtre d'un chauffeur de taxi et l'assas-
sinat consecutif (par pendaison) du coupable par
la justice. Un film qui a beaucoup choqud parce
que Kieslowski refuse a tout moment d'dpargner le
spectateur.

De meurtres perpards au nom de la socióte, il en
est aussi question dans "Dear America. Letters
Home from Vietnam" de Bill Couturie dans lequel
des acteurs celebres lisent des lettres envoyees du
front vietnamien par des soldats americains. La
plupart ne croyaient pas a la cause pour laquelle ils
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Festivri d Cannes, ce ne sont
pas seulement les films en
competition, abondamment

matraques par les medias, les stars
et les paillettes, ce sont aussi

quatre sections dont la television et
la presse se font rarement l'echo.
C'est pourtant la que se font les

veritables decouvertes (ces
dernieres annees: Jarmusch,

Carax,...), lb que se precipitent
ceux qui vont a Cannes pour voir
les films auxquels la distribution
commerciale neglige toujours de

s'interesser.

La section "Un certain regard" rassemble des films
faisant partie de la Selection Officielle sans pour
autant étre en competition pour la Palme. Pour les
organisateurs, cette formule constitue "une aire de
respiration et de recherche". Dans le contexte me-
diocre du festival 1988, "Un certain regard" peut se
vanter d'avoir prdsente un nombre dlevd de films
interessants. "La Quinzaine des R6alisateurs", née
il a y vingt ans a la suite des dvdnements de 1968, a
pour but de presenter des oeuvres de qualit6 ve-
nues de tous les horizons. Les responsables ont
avoud avoir eu la "Semaine de la Critique" dont la
selection est faite par plusieurs journalistes fran-
cais. Une quatriéme section est reservee aux films
francais: "Perspectives du cinema francais". Enfin,
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etaient supposes mourir. A intervalles reguliers, le
realisateur affiche sur l'ecran le nombre des morts
et des blesses americains. Les producteurs lui ont
interdit d'annoncer en parallele le nombre des vic-
times vietnamiennes! (Selection officielle)

Autres temps, autres guerres: "llOt?1 Terminus.
Klaus Barbie et son temps" a ete presente par "Un
certain regard" devant une sane comble qui n'a pas
desempli pendant les quatre heures que dure ce
documentaire exceptionnel. Marcel Ophuls (au-
teur du "Chagrin et la Pitie") a questionne des di-
zaines de personnes qui ont approche, de pres ou
de loin, Barbie. La dewdeme partie concerne plus
particulierement l'apres-guerre, sa collaboration
avec les services d'espionnage americains et les an-
nees "d'exil". Si ce document nous concerne autant
aujourd'hui, c'est parce que le temps de Barbie ne
s'est pas arréte en 1945; en Amerique du Sud, il a
pu oeuvrer pour ses idees nazies jusque dans les
annees 80. Le temps de Barbie est aussi le nOtre.

Dictature et racisme encore, avec l'Apartheid, de-
cidóment a l'ordre du jour. "A World Apart" (Com-
p e t iti on) raconte le combat que merle une
journaliste (blanche) contre le regime raciste d'A-
frique du Sud. Son histoire est vue par les yeux de
sa fine,  Molly, qui ne comprend rien a l'atmosphere
d'intolerance et de trahison qui l'entoure. Chris
Menges (dont c'est le premier film) a realise une
oeuvre intelligente, honnete (contrairement a Ri-
chard Attenborough dans "Cry Freedom", it ne
pretend pas raconter l'histoire d'un Noir) qui me-
rite une large audience méme si sur le plan eine-
matographique elle reste extrdmement
conventionnelle. On peut regretter egalement
qu'un autre film sur l'Apartheid, le premier a mon-
trer le point de vue d'un Noir vivant a l'interieur du
ghetto (Mapantsula" de Olivier Schmitz, Un cer-
tain regard), moins maitrise peut-titre, mais plus in-
teressant, aussi bien politiquement que
cinómatographiquement, n'ait eu qu'un accueil mi-
tige.

Deux films ont traite le probleme, tres actuel ces
temps-ci, de 'Immigration. "Soursweet" de l'An-
glais Mike Newell (Quinzaine des Realisateurs)
evoque l'installation d'un jeune couple de Chinois

venus a Londres de Hong Kong dans l'espoir de
s'enrichir. Entre les Anglais et les Chinois,
n'existe aucune hostilitó particuliere mais une fron-
tiere invisible que ne franchissent ni les uns ni les
autres. Plusieurs annees apres leur arrivee, la jeune
femme chinoise notera avec etonnement que les
Anglais "ne sont pas tous des fantOmes". Malheu-
reusement, Mike Newell, pour mettre de l'action
dans son film, a imagine une histoire rocamboles-
que de mafiosi chinois qui parait assez incredible.

L'Allemand Jan Schtitte a evite cette erreur. Plu-
tot que de vouloir a tout prix mettre de l'action dans
son "Drachenfutter" (programme au Marche), il a
fait confiance a la force de son personnage, encore
un Chinois qui reve d'ouvrir son propre restaurant.
Filme en noir et blanc, "Drachenfutter" dit, avec
des moyens visiblement derisoires, beaucoup d'hu-
mour et une grande tendresse, enormement de
choses sur la situation des travailleurs immigres.

Citons encore deux tres beaux films: "Salaam Bom-
bay" de l'Indienne Mira Neir (Quinzaine), tits ap-
plaudi, un premier film etonnamment maitrise, qui
raconte la vie d'un petit garcon oblige de ga er sa
vie a Bombay et "Deuda interna" (au Marche), un
film argentin de Miguel Pereira (deja remarque au
festival de Berlin), une oevure magnifique, tres so-
bre, sur un orphelin eleve par sa grand-mere et
adopte par un instituteur, quelque part dans un vil-
lage perdu dans les montagnes. Bien des annees
plus tard, le gamin sera tue pendant la guerre des
Malouines, au service d'un gouvernement qui ne
n'etait jamais preoccupe de lui.

On le voit, les organisateurs du festival ont fait cette
annee une large place aux bonnes causes. Si les
films sont moins directement politiques que ceux
des annees 70, ils n'en disent pas moins, avec moins
de virulence mais peut-titre davantage d'efficacite,
certaines verites pas toujours agreables a entendre.
Dans ce sens, ils sont tout a fait representatifs des
annees 80, qui auront ete celles des concerts belie--
voles, de SOS Racisme et de ''engagement general
pour les droits de l'homme, en dehors de toute ap-
purtenance politique.

Viviane Thill

Barbara Hershey dans

A world apart de Chris Menges.
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